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L E S SEPT L I V R E S DE L'ARCHIDOXE MAGIQUE DE P A R A C E L S E 
TraduHs pour la premiere fois du lalin en frangAis, woc'u une introduction, el une preface par le 

Doeleur Mare Haven ; texte latin en regard de ih traduction. Un volume grand in-8 raisin, tire 
sur beau papier ; enriclii de iOO gravures de talismans, figures eabalistiques, tableaux astrologi-
t/ues, etc.) dans lc texle, et hull planches hors texte, avec un portrait de Paracelse en frontispice. 
P r i x . , . . . , . .. . . . . ... . . . . . . . . . . . . . 1 0 fr. 
Cap pari lion d'une traduction franca i so, alt endue dopu is si longUmips, de l'a;uvre capilale du celebro 

liorrnctislr? Parace l se , est un-imineincn't Important pour le monde occulliste et medical. 
Kn ell'el, l ' A r c h i d o x e mag ique , -consaerd tout .mdcialemenl a- Vcxposti pratique dts secrets de I'fler-

inctimc., etnit rente jusqu'ii cc jour enfcrni6 dans sa tbrrno latino moyenageuse et presque intraduisible 
ii cause, dc sa teriniriologie rdbarbalivo. 

II a fallu l'erudition• profondc ot toute la patience d'un adeplo, encourage par la perspective sou-
rianle du SUCC&B fiitiir de son rcuvre, pour merier a bien une semblable entreprise. 

Comlnen do mddecins, rebut6s d'avoir domandd en Vain a la metbode exoterique le. rnoyen de guerir 
les maladies diics incurables, ouraiorlt pu, en ayarit entre les mains les inerveilljjux secrets dc P a r a -
celse, obtouir des rdsultals aussi extraordinaire* qu'imprevus, 

Ces secrets sont desorrnais k la port.ee de tous ceux a qui ils pourraient dire utiles — le voile est 

Mais l ' A r c h i d o x e m a g i q u e .'no traite pas soulemGnl de la cure des rnaladios, il traite aussi, avec 
ton to, la clurli'! desirable, de la grande science des Talismans, restee si obscure encore a l'heure actuelle 
malgrd tons los travaux qui ont eld fails sur la question ot qui sont a peu pres nuls pour la pratique. 
Paracolso , ejivisageant. cliaeuri des cas pour lesquels on peut desirer faire un talisman, donne d'une 
mnniere claire ot precise la fai;on de proeddur point par point, indiquant le rndlal a employer selon les 
circoiiHlanccH, les curacteres «i dossiner ou a graver pour chaque cas (avec figures d I'appui), et les con--
so* witioiiB rnagiqucd mi'il est ndcossairc de faire pour l'efficacite cdmpldto .'tic ces talismans. 

Malliijureusenicnt, il est encore d'autres secrets non moins efficiices (pie conlienl l ' A r c h i d o x e ma-
g ique (it sur lesquels P a r a c e l s e aurait du laisser le voile — telle la pratique de 1'envoCiteinont qui 
petit dire inise on muvro dans un but quelquelois porvors. 

Quant a ce qui est do YAslrohgie, de YAlchimie, et de la Kabbale, l ' A r c h i d o x e m a g i q u e contient 
encore sur ces uuUidros nbstriisos de nombrouses donneos indispensables pour la realisation, cle sorto 
• pie col,le oiuvre conslituo un traite pratique d'Hermetismc, el de Haute Magic supdrieur en tous points 
aux nieilleurs travaux parus jusqu'ii ce jour. 

•On conyoil fori, bien qu'avec la science el les pouvoirs qu'il possddiiit, P a r a c e l s e ail pu accomplir' 
une quantili') prodigiotiso do fails paraissant miraetiluux. 11 cut a son dpoque une foule.do defenseurs 
I'rduetiquos et d'cirmeinis acharnes et son nom seul so tile vail do violeutes querelles. 

Ajoutons quoTouvrago de L E N A 1 N , « L a Science Cabal i s t ique », que vient de reediter l;i 
Librai i ' ie du M e r v e i l l o u x , complete adinirablcmehl l'u;uvre de P a r a c e l s e pour la theorie, de sorte 
que conx qui possddent ddju lo premier pourronl en y joignanl lo second, former un tout complet qui 
pent, menor 11.VAdepUU. 

L E V E R I T A B L E A L M A N A C H A S T R O L O G I Q U E 
D'apre* 1 OH fidetos tradit ions ot le* donnees e x a c t e s de In sc ience (avec cphdmerides i 

RNKMII;NI: AN,NI';K lOtO 
P a r F. Ch. B A R L E T 

Comprmanl: — I)os previsions sur les dvenomeuls gdneraux de tout genre (Santo. 'Altaires, mouvu-
ino.uts poliliipios et soeiaux,, Accidents, etc.). » 

— Horoscopes des Souverains de I'lCuropo et du M I N I S T B U K . 
Mn ouli'o Kxposi'i complet d'un proeddd. pratique et simple permettant a tout le monde de 

dresser un horoscope, selon la mUtluuh classiqae. — Tables ct documents astronomiques necessaires a 
c.et ell'el, pour I'mmee HMO. 

— ICI divers articles sur des sujets analogues. 
I]n volume in-lit, format de poehe, do 100 pages do petit texte ; eOuverture illnslreo representant la 

Hose f Croix. dans siss rapports avoc les dldmen'ts, les plandlos et le zodiaque. Prix, franco. 2 fr 3 0 

1,'ntilitr d'un itlinnnn«lt do iv genn» so fnlsnil vivenumt sontir ilopuis longtemps. Dc-ju t'AngK*terre possede deux publi-
cnliiMis iiii:tliu:iic,s , los K|tlt«itî ridns do Hnplmet et do Zadkio.l, rodigeesi'iialuroUonvent en anglais, et jouU.-ant malgre 
colu (ruin' oorltiino vojiuo ou Enropo. 

I ,'uiniitont aslrolo '̂uo ot ocmilisto. liiun connu et hnulcmont iipprocio pour ses travaux de tout premier ordre, F. Cu. 15An-
I.KT, a voulu quo. In Kninoo poss^iat uuasi un nlmnnnch a la lois soriou.v et pratique, pouvant remplucer uvanta^euse-
inoiH In « ConimJSiiii)i(!o ties Temps », ouvrn^o tres voiuuibunix el d'ucciss difticiie pour ceux qui n'ont pas des notions 
d'rtsli'ononiio sul'lisnntes, 

MnIK cotto imiovallon n'est pas In sonlo r^alisee par notre alitlanuch. 
Quantite do travaux out elu publics sur l'Astrologie; maUnntrensemoii!, aucun d'euxtu'a donne les moyens clairs et pra-

tii|iltsH do dresser un hurosoopo ; toujours I'iMiuliant s'y est hourte n dos dilTicultes tunleriolles impossibles a vaincre, et 
iirovonnnt In plupttrl des obscurities des systdmes el dos* melho les. C'est a quol le maitre Barlet a voulu reraedier, et.avec 
la competence ipt'on lui connait, il u doiino toutes les regies n^cossairos ot lu maniere precise et simple de dresser un 
horoscope d'upW1* la vraio iniilhodo goiuUhliaque, ee quiVnvuit pas etc realise jusqii'ici. 
' Mais hlen d'autres surprises sont encore reserves an lecteur. t.'tloroscope du Ministere frani;ais. nonvelteinqnt c»>ns-
tituo, avoc toutes los phases politique* qu'il doit traverser, ses fluctuation's, su bonne et luauvaise fortune, les evene-
tuunts hoiiroux ou mnllteuroiu fonsccutils a I'exercice du pouvoir, constituent une tentative qui pourra sembler bardie, 
tutus qui n'est ipi'nne nouvolle demonstration du grand suvoir ^ sciences divines A* Gh, Bhrtet. Aucune ambiguite du 
teste dans ses pronoslies, L'emlnent astrologue a une toi ahsolue dans son art el ne craint pa* te dementi des faits. 
Suitiutt sos pnHisions, 1'annee I'.MO von-a une t'orte poussoo de la domocratie, une sorte de triomphe du quatrieme Etut. 
A co poiiil de vue, I'lioroscope dos divers Sonvonuns de l'Europe, qu'on trouvera aussi daus notre almauach, ne sera pas 
rinnevatioii In moins sensalumnelle. 

D'autres articles, non moins inleressants. complMeront pari'altement cette puhlication seriouse, qui paruitra desormuis 
cltnque anui'e, et A laquelle est certainement destine un avenir souriant. 

Ajo.itons quo noire almanach remplaco en frun^ais les Kphem^ndos de Raphael el de Zadkiet et vient repondre ainsi 
a un i;r»nd nombre de desiderata. . • 
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dc multiples rayons les manifestations indefinies de 1 'litre, est unie au Zero 
qui la contenait en principe, a l'etat de non-manifestation ; ici deja apparait 
en potentiality le Denaire, qui sera le nombre parfait, 1c compjei deveioppe-
inunt dc 1 'unite primordiale. 

i-a rossibilitd loLale est en Ilienie temps l a Passivite universelle, car elle 
contient toutes les possibilites particulieres, dont certaines seront manifestoes, 
passeront de la puissance a l'acte, sous Paction de 1 'Etre-Unite. Chaque ma-
nifestation est un rayon de la circonference qui ngure la manifestation totale ; 
eL cette circonference, dont les points sont en nombre inddfini, est encore le 
Zero par rapport a son centre qui est l 'Unite. Aiais Ja circonfdrence n'etait 
point t r a c d e dans l'Abyme du Non-litre, et elle marque seulement la limite 
du Ja manifestation, du domaine de 1 ' l itre au sein du Non-Ktre ; elle est done 
Je Zero rdalisd, et, par 1'ensemble de sa manifestation suivant cette circonfd-
rence inddfinie, l 'Unitd parfait son ddveloppement dans le Denaire. 

D'autre part, dds 1'affirmation de l'Unitd, avant meme toute manifestation, 
si ceLte Unitd s'opposait au Zero qui la contient en principe, on vcrrait appa-
rait re le Binaire au sein de l'Absolu nnjme, dans la premiere dill'erenciation 
qui aboutit a la distinction du iNun-liLre et de J 'Etre; mais nous avons vu 
dans notrc dtude sur le Demiurge ce qu'est cette distinction. Nous avons 
montrd alors que l 'Etre, ou la Perfection active, Khien, n'est point rdelle-
ment distinct du Non-litre, ou de la Perfection passive, Kliouen, que cette 
distinction, point de ddpart de touLe manifestation, n'existe que dans la me-
sure ou nous la crdons nous-meines, parce que nous ne pouvons concevoir le 
Non-litre qu'a travers l 'Etre, le non-inanifestd qu'a travers le manifesto ; la 
dilldrenciation de l'Absolu en Etre et Non-Etre n'exprime done que la fa^on 
dont nous nous reprdsentons les choses, et rien de plus. 

En outre, si on envisage les choses sous cet aspect, on peut dire que 
l'Absolu est le principe conimun de l 'Etre et du Non-Etre, du manifeste et 
du non-manifestd, bien qu'en rdalitd il se confonde avec le Non-Etre, puisque 
celui-ci est le principe de l 'Etre, qui est lui-meme a son tour le principe pre-
mier de toute manifestation. Done, si 1'on voulait considdrer ici le Binaire, 
on se trouverait immddiatement en presence du Ternaire ; mais, pour qu'il 
y eftt vdritableinent 1;\ un Ternaire, c'esU'i-dire ddja une manifestation, il 
faudrait que l'Absolu fut l'Unitd primordiale, et nous avons vu que l'Unite 
reprdsente seulement l 'Etre, affirmation dc l'Absolu. C'est cet Etre-Unitd 
qui se manifestera dans la multiplicitd inddfinie des nombres, qu'il contient 
tons en puissance d'etre, et qu'il dmnnera comme autnnt de sous-multiples 
de lui-mtime ; et tous les nombres sont eompris dans le Denaire, rdalisd par le 
parcours du cycle de la manifestation totale de l 'Etre, et dont nous allons 
avoir h considdrer la production partir de l 'Unitd primordiale. 

Dans une. dtude prdeddente, nous avons vu que tous les nombres peuvent 
6t re eonsiddrds comme dmanant par couples de l'Unitd ; ces couples de nom-
bres inverses 011 compldmentaires, que 1'on peut regarder comme symbolisant 
les syzygies des Eons au sein du Plerome, existent dans l 'Unite a l'dtat indif-
Idrencid ou non manifestd ; 
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I I 1 I 
i = — x 2 = — x 3 = — x 4 = — x s ~ o x DO. 

'•i 3 4 5 

Chacun dc ces g r o u p e s , — x », n'est point distinct de 1'Unitd, ni distinct 

des autres dans TUnite, ct il ne le devienl qu'en taut que l'on considdre sdpa-
rdment les deux elements qui le constituent ; c'cst alors que unit la Dualite, 
distinguant i'un de 1 'autre deux principcs, non point opposds coinme on le 
dit d'ordinaire a tort, mais coinplementaires : actil et passit", positif et ne-
gatif , masculin et fdniinin. Mais ces deux principcs coexistent dans TUnite, 
et leur indivisible dualite est elle-meme unc unite secondaire, relict de TUnite 
priniordiale ; ainsi, avec TUnite qui les contient, les deux Elements coinple-
mentaires constituent lc Ternaire, qui est la premidre manifestation de 
TUnite, car deux, dtant issu de un, ne peut pas etre sans que trois soit aussittit 
par la meme : 

1 + 2 = 3 . 

Et, dc meme que nous ne pouvons eoncevoir le Non-Etre qu'i\ travcrs l 'Etre, 
nous ne pouvons eoncevoir TElre-Unile qu'a t.ravers sa manifestation ter-
naire, consequence necessaire et immddiate de la diffdrenciation ou dc la 
polarisation que notre intellect crde dans 1'Unitd. Cette manifestation ter-
naire, quel que soit Taspect sous lequel on 1'envisage, est toujours une 
indissoluble Trinite, e'est-a-dire une Tri-Unitd, puisque ses trois termes ne 
sont point rdellement distincts, qu'ils ne sont que la meme Unite con^.ue 
comme contenant en elle-meme les deux poles par lesquels se produira toute 
manifestation. 

Cette polarisation se retrouve aussitot dans le Ternaire, car, si Ton consi-
dcre les trois termes de celui-ci comme ayant une existence inddpendantc, on 
obtiendra par mdme le nombre sdnairc, impliquant un nouvcau ternaire 
qui est lc reflet clu premier : 

L + 2 + 3 = 6 . 

Ce second ternaire n'a point d'existence rdelle par lui-mdmc ; il est au pre-
mier ce que le Demiurge est au Logos dmanalcur, une image tendbreiisc ct 
inversde, et nous verrons en effet par la suite que le Sdnairc est lc nombre de 
la Creation. Contentons-nous, pour le moment, de remarquer que co nombre 
est rdalisd par nous, en tant que nous distinguons entre eux les trois termes 
de la Tri-Unitd, au lieu d'envisager synthdtiqucnicnt 1'Unitd principiclle, 
independamment de toute distinction, e'est-a-dire cle toute manifestation. 

Si Ton regarde le Ternaire comme manifestation cle TUnite, il faut envisa-
ger en meme temps l 'Unite en tant que non manifestde, ct alors eclte Unitd, 
jointe au Ternaire, produit le Quaternairc, qui peut etre f igure ici par lc 
centre et les trois sommets d'un triangle. On peut dire aussi que le Ternaire, 
symbolise par un triangle dont les trois sommets correspondent aux trois 
premiers nombres, suppose ndcessairement le Quaternairc, dont ie premier 
terme, non exprimd, est alors le %ero: qui en effet ne peut. pas etre rcprdsentd. 
On peut ainsi, clans le Quaternairc, envisager le premier terme, soit comme 
le Zero, soit comme 1'Unitd primordiale ; clans lc premier cas, le second terme 
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s e r a l ' U n i t d e n t a n I q u ' e l l e se m a n i f e s t e , e t les d e u x a u t r e s c o n s t i i u e r o n t sa 
d o u b l e m a n i f e s t a t i o n ; a u e o n l r a i r e , d a n s le s e c o n d c a s , ces d e u x d e r n i e r s , les 
d e u x d l e m e n l s ( o i n p l c m c j i t a i r r s d o n l n o u s a v o n s p a r i d p l u s h a u l , d e v r o n t p r e i i ' -
d e r l o g i q u r m c n t le ( j u a l l i m i n e I c r i n e , q u i n ' e s t a u t r e q u e l e u r u n i o n , r e a l i s a n t 
e n l r e e u x I ' d q u i l i b r e d a n s I c q t i e l s« r e l l d l e l ' U n i t d p r i n e i p i e l l e , K n f i n , si T o n 
c o n s i d e r le T e r n a i r e HOUH s o n a s p e c t le p l u s i n f d r i e u r , r o m m e f o r m e p a r les 
d e u x d l d m e n l s c o m p l d m e n t a i r a i et l e l e r / n e d q t i i l i b r a n l . , ce. d e r n i e r , r i a n t 
I ' u n i o n des d e u x a u l r c . s , p a r l i c i p e de run el de l ' a u t r e , d e s o r t e q u ' o n |>eul le 
r e g a r d e r c o m m e d o u b l e , e l , i c i e n c o r e , le T e r n a i r e i i n p l i q u e i m i n d d i a t e m e n t 
u n ( j u n l e r n a i r r q u i e s t Hon d d v e l o p p e m e n t . 

' Q u e l l e q u e s o i l l a f a c o n d o n t o n e n v i s a g e le Q u a l e r n a i r e , o n peu t d i r e q u ' i l 
e o n l i e n l IOUH l e s n o m b r r s , e a r , K! o n r e g a r d e ses q u a l r e l e m u r s c o m m e d i s -
l i n c l s , o n v o i l q u ' i l e o n l i e n l le D e n a i r e : 

i ' M - f - 3 -I -I • "J. 

C e s l . p o u r q u o i t o u l e s lew t r a d i t i o n s d i s e n l : u n a p r o d u i l d e u x , d e u x a p r o -
d u i t I r o i s , t r o i s a p r o d u i l l o t t s l es n o m b r e s ; I ' e x p a n s i o n d e l ' U n i t d d a n s le 
( J u a l e r n a i r e r dah ' s e i n i n i d d i n l , e n i e n l sa m a n i f e s l a l i o n l o l a l e . q u i es t le D e n a i r e . 

L e Q u a l e r n a i r e est r e p r d s e n l d g d o m d l r i q u e i n e n l , p a r le. e a r n ' , si o n I V n v i -
s a g c a I ' d l a t s l a l i c p i e . , e l p a r la e r o i x , s i o n I ' e n v i s a g e h I ' d i a l d y n a m i q u e ; 
l o r s q u e l a e r o i x l o u r n c a u t o u r de s o n c e n t r e , e l l e e n g e n d r e l a c i r e o n f e r e n c e , 
q u i , a v e e le c e n l r e , r e p r e s e n l e le D e n a i r e , C ' e s l / i r e q u ' o n a p p e l l e la r i r r u l a * 
l u r e d u q u a d r a n t , e l c ' e s t l a r e p r d s e n l a t i o n g d o m e t r i q u e d u f a i l a r i t h m d l i q u e 
q u e n o u s v e n o u s d ' d n o n c e r ; i n v c r s e m e n t , le p r o b l d n t e l i e r n i e l i q u c de la q u a -
d r a t u r e d u c e r c l e Ke rn r e p r d s e n l d p a r l a d i v i s i o n d u r e r r l e (Mi q u a t r e p a r t i e s 
d g a l e s a n mo y e . n d e d e u x d i a m e l r e s r e c l a n g u l a i r e s , e l i l s ' e x p r i m e r a n t n n e r i -
( | t i e m e n l p a r I ' d q u a l i o n p r d c d d e n l e e c r i l e e n sens* i n v e r s e ; 

10 i | a i f 

L e D e n a i r e , c o n s i d d r d c o m m e f o r m e p a r I ' e n s e m b l e d e s q u a l r e p r e m i e r s 
n o m b r e s , est ce q u e P y t h a g o r c a p p e l a i l l a T e l r a k l y s ; le s y m b o l e 11ni l a r e p r d , 
s e n t a i l e l a i l d a n s s o n e n s e m b l e d e f o r m e l e r n a i r r , e l i a e u n d e ses r o l e s e x t d -
r i e t i r s e o m p r e n a n t q u a l r e e l d m e n l s , e l se c o m p o s a i l e n l o u l d e d i x d l d m r n i s ; 
n o u s eu a v o n s d o n n d la f i g u r e , e n n o t e , d a n s l a t r a d u c t i o n d u r h a p i t r e des 
Viiilosophumcuu r e l a l i f P y l h a g o r r . 

S i le T e r n a i i r est le n o m b r e q u i r e p r e s e n l e la p r e m i e r e m a n i f e s t a t i o n de 
I ' U n i l d p r i n e i p i e l l e , le O u a l e n i a i r e e n f i g u r e I ' e x p a n s i o n t o t a l e , s y m b o l i s d e 
p a r l a r r«» ix d o n t l es q u a l r e b r a n c h e s s o n t f o r m e r s p a r d e u x d r o i t e s i n d e f i n i e s 
r e c l a n g u l a i r e s ; r i l e s s ' e t r n d e n t a i n s i d d l i n i l i v e m e n i , o r i r n i e e s v e r s les ( p i n -
I r e p o i n t s e a r d i n a u x d c I ' i n d d f i n i r < i n o n f d r e n c e p l e r o n i a l i q u « * de I ' L i r e , p o i n t s 
q u e la K a b h a l e r e p r e s e n l e p a r les q u a l r e s le i l i e s d u T e l r a g r a m i n e ,T , ,T . I . e 
( | t i a l e r n a i i e es l l e n o i n h r e d u V e i be r n a n i f e s l d , d e I ' A d a m K a d n i o n , e l 1 ' on 
p e u t d i r e q u ' i l e s i r s s r n l ' u d l e m r n l le n o m b r e de I ' E m a n a t i o n , c a r I T a i i a n a -
l i o n est l a i n a i i i f e s l . i l i o n d u V e r b e ; de l u i d d r i v r n l l e s a u t r e s d e g r e s de h i m a -
i n f e s t a t i o n de i T ' l r e , e n s u c c e s s i o n I n g i q u r , j ) a r le d r v e l o p p e n i e n t des n o m b r e s 
q u ' i l c o n t i e n t e n l u i - i n e m e , e l d o n l I V n s e m h l r n m s i i i u e le D d n a i r e . 

( / I suivre.) T I 'Ai . iN' fn ' .N' tcs. 



C H A N T IJ 1 .S A D E P T l i S D ' I S I S 

I I V M N K M . \ ( , ' O i \ T N I Q U K 

i 

D a n s c e t t e L o g e ou lu v i s la L u n i i t V e 

S o n s im ciel bleu o o n s l o l l e d a r t r e s d ' o r , 

C h a q u e Ma<;on lc r e c o m m i t p o u r l-Vere 

Kl I 'Ami l i< ' d r p l o i e u n l ibre ••f,s<>r. 

Dc I'Occidenl rune H I'mitre colonne 
P o r t e n t lc p o i d s s u r d c Tiers o l i a p i l e a u x . 

A I ' O r i c n l , ou It* D e l t a i n v o l u t e , 

La Grande Isis lUlaire tins Inivitiix ! 

II 

Ne l i v r e p a s n o s s e c n - h , au P r o f a n e ; 

,\u f a u x .Macon n ' o u v r e p a s un a b i l 

I .a L i b e r i e s u r n o i r e T e m p l e p l a n e ; 

L ' K g a l i n ' n o u s t l i a r n i e el n o u s s o u r i l . 

C h a c u n de n o u s , l i x a n l lo ( ) . - , niVNlique, 

D u g e n r e h u n i a i u < l i e r c l i e a g u e r i r les m a i n ; 

P o u r la P a l r i e el p o u r la K e p u b l i q u e , 

l.n Grande Isis tiluire ims travnn\ ! 

A u l o t i r d e n o u s cn v a i n l o c a t e g r o n d e , 

L Vclai ; - I ou j< t i l ls res jH-tla n o , l a n d e r s ; 

O u i , n o u s p o t i o n s la f o r t u n e du m o n d e 

Ml I ' a v e n i i s o i l d e DOS A t e l i e r s , 

N o u s s o m m e s ties a u x p i e d s d e s Py i a m i d e s ; 

L e s l e t u p s a n c i e n s se l ieni mix l e m p s n o t i v e a t i x . 

X o u s d e f i o n s le vol d e s j o u r s r a p i d e s , 

I,a Grande Isis Si lain' ims Innntttx ! 

J V 

Q u a n d le m a i l l e t r e l e n i i l d a n s la L o g e , 

L ' o r g u e i l r c n o n r e h se-, l i t r e s p o m p e u x : 

L e m a g i s t r a l y d e p o u i l l e la l o g e ; 

L e roi , la p o w r p r e ; el le m a g e , <>,»; d i e u x ! 

l o u t s e c o n f o n d d a n s u n e m A m e /-Ireinie •. 

D e v a n t H i r a m , les l -Yeres sunt / - g a u x . 

L ' A m o u r ban/ i i i la riches?,-e ou (a r ra 'mie ; 

I it G ratal r Isis rr In ire tin-, t,a, uu . / 
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Si l'on consid&re le nombre des vibrations, on a une progression g<5om<5tri-
que dont la raison est 2 ; si l'on envisage la longueur des cordes, on a la pro-
gression inverse, raison sous-double. 

Les sons rdpondnnt a ees dimensions de la eorde, ou, ce qui rovient au 
m£me, t\ cette multiplication des vibrations, sont : l 'octave (2), ln double oc-
tave (4), la triple octave (S). 

Tous ces sons ont les m$mes harmoniques, et, par consequent, se fondent 
les uns dans les autres. l is font deux dans un, ct, comme on voit, 1 4- i ne font 
pas 2 en musique. 

Avec les sons 1. 2, 4, 8, etc., on ne peut pas obtenir de vnri6t6, condition 
-essentielle (avec 1'unite) de tous les beaux-arts. 

L a division sous-double de la corde ne peut done pas nous procurer de nou-
veaux sons. 

Pour obtenir de nouvcaux sons et constituer une tonalitd, un systiNme musi-
cal, il faut proedder autrement, recourir un autre mode cle division. 

L'octave est la limite dans laquelle il faut chcrcber les autres sons afin d'in-
troduire la varidtd dans l'unite. 

Les nombres 1 et 2 commencent et finissent la musique, en sont I'alpha ct 
l'6mdga, formcnt les deux e x t r e m e s du systdme, les deux bouts du bAton. 

L'octave est lc cercle clans lequel sont enclos tous ies sons dc la musique et 
d'ou nous avons h les tirer. 

On y parvient en insurant entre les deux termes cle l 'octave (1 et 2) un 
moyen arithmetique. On obticnt ainsi 1-1 1 / 2 - 2 , et, par reduction, 2 - 3 - 4 , 

do sol do, la quinte do sol, et la quarto sol do. 
f N . B. — Dans tout ce qui suit, il faut lire les notes comme si elles mon-

taient en allant de gauche h droite.] 
L a note 3 (sol) ainsi obtonue est la quinte ou douzidme dej;\ donnde par lc 

corps sonore et constituant le timbre. 
Cette nouvelle note ne sc confond plus, comme l'octave, avec la fonda-

mentale. L a raison en est que ses harmoniques ne sont plus les mftmcs. 
Ceux de la fondamentalc, do, sont do sol do mi sol. 
Ceux de la quinte ou douzidme, sol, sont sol r<? sol si y6. 
Cette premidre subdivision dc la corde nous donne done un peu de varidtd ; 

mais, dvidemment, ce n'est pas suffisant. 
Poussons done plus loin le m£me principe de division. Tnsdrons un nouveau 

moyen arithmetique entre 2 et 3, do et sol. 
Nous aurons ainsi 2 -2 1 / 2 - 3 o u ' P n r reduction, 4 -5-6 , do mi sol. 
En resume, la division de l'octave nous a donne la quinte (do sol) et son 

romplemcnt, la quarto, sol do, dont. les rapports sont 2-3 ct 3-4. La soconde 
division, celle dc la quinte, nous a fourni la tierce majeure do mi, la tierce 
mineure mi sol, dont les rapports sont 4-5 et 5-6 ; et lours renvorsemonts, la 
sixte mineure mi do (rapport $-8), et la sixtc majeure, snl mi, (rapport fi-ro 

3-5). 
Nous avons ainsi obtenu par soustrartion la m£me sdrie que nous avait 

66}h donnde le son par ses harmoniques. En effet, la sdrie des hvpertons est 
1, 2, 3, 4, 5, 6, etc. ; celle des divisions de l'octave est dgalement r, 2, 3, 4, 



L a Trahison a 1'oeil oblique et louche 
Pdndtrera peut-etre parmi nous ; 
Aux Andrieux faut-il fermer la bouche, 
Comme autrefois, par le poignard jaloux ? 
Non ! le mdpris couvrira leurs men<5es, 
E t , resserrant nos fraternels anneaux, 
Nous poursuivrons de nobles destinies ; 
La Grande Isis dclaire nos travaux ! 

V I 

Fr6res 1 Amis ! Ce ne sont point des rfives 1 
Nous pnSsentons ,pour venger tous les droits, 
Aux oppresscurs la pointe de nos glaives, 
Aux sdductcurs le livre de nos lois. 
Marchons unis en phalange serrde, 
Et: quo 1c peuple, acclamant les niveaux, 
Retrouve enfin LA PAROLE SACR£E. 

La Grande Isis dclaire nos travaux ! 
J U L E S DOJNEL . • . 

THFIORIE K A B B A L I S T I Q U E DE LA MUSIQUE 
(Suite). 

C H A P T T R E TI . — Constitution du ton des sons. 

Nous avons dit que toute la musique est eontenue dans le son, done dans 
le timbre. 11 s 'agit maintenant de l'on faire sortir. 

Cc qui fail la difference de hauteur des sons, de quelque source sonore qu'ils 
('•manent, c'est le nombre des vibrations dans un temps donnd. 

Co nombre est en, raison inverse (toutes choses dgales d'ailleurs), de la 
longueur ties eordos ou tuvaux qui produiscnt le son. Plus la corde est lon-
guc, plus les vibrations sont lentes et plus le son est grave ; et rdciproque-
ment, plus cllo est courto, plus les vibrations sont rnpides ct le son aigu. 

Prenons, parcxomplo, une corde d'une longueur, d'un dinmdtre et d'une ten-
sion tels qu'elle fassc 100 vibrations par seconde. Sa moititf en fera 200 dans 
le tnfanc temps ; son quart cn fera 400 ; son buitidme cn fera Soo. ct ainsi de 
suite. 

La moitid fern deux vibrations pendant que la corde e n t i r e n'en fera qu'une ; 
le quart en fern quatre, ou deux contre une de la moitid ; le huiti&me en fera 
huit contre In corde entiiVre, quatre contre sa moitic, deux contre son quart. 


